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i DE NOS 
VACTION FÉM1NI8TE 

Les « suífragetles » envahissent une section 
de vote et s'emparent de l'urne électorale 

Pour la premiére íois, k mouvement fé-
ministe \ k n t de se manifester violamment 
en teinps d'élections. 

Une candidate, Mlle Laloé, s'était présen-
tée a Paris, dans le quartier Saint-Geor-
ges, anx siiffrages des éleeteurs. Elle avait 
tenu une rénninn publique un peu houleu-
se, naais tout s'était passé pour le mieux. Et 
voilá que, le jour du vote, un groupe eom-
posé des plus intrépides meneuses de l'ac-
tion íéministe s'avisa de vouloir jeter le 
trouble et le désarroi dans les sections de 
vote. 

Réunies au square Delaborde, ees dames 
étaient une centaine environ. EUes se mi-
rent en route, aprés s'étre donné pour mis-
sion d'aller eulbuter les urnes. 

Dans la premiére section oü elles se pré-
sentérent, elles réussirent á pénátrer et 
firent mine de prendre Turne d'assaut. 

Le président, heureusement, prévint leur 
geste. On les expulsa. Suivies d'agents cy-
clistes, elles s'en furent en criant par les 
rúes : <i Nous voulons voter ! » 

A la section de la rué de Bruxelles, oñ se 
tenait Mile Laloé, la candidate elle-méme 
les pria de se retirer et les invita á la mo-
dération. Mais ce bon conseil ne íut pas 
suivi. Les suffragettes continuérent leur 
touvnée. Cependant, leur nombre allait di-
niinuant : le groupe s'essaimait peu á peu. 
Les esprits, néanmoins, n'en étaient pas 
calmes. Une de ees dames avait suggéré 
Tidée, qui íut repoussée d'ailleurs par les 
moins véhémen.tes, de verser dans les urnes 
un liquide corrosif pour brúler les bulle-
tins. 

Bref, a leur derniére étape, dans une 
section d.u quatriéme arrondissement, ees 
dames n'étaient plus guére qu'une demi-
douzaine. 

Elles se lancérent pourtant á Tassaut de 
Turne ; Tune d'elles s'en empara et la pré-
cipita sur le sol. 

Cette injure au suffrage universel avait 
médusé les assistants. Quand ils reprirent 
leurs esprits, ils criérent á la garde. On 
s'empara des deux suffragettes les plus in-
trépides et on les mena au commissariat, 
oú on Ies garda jusqu'á la fermeture du 
scrutin. 

L'une de ees dames se déclara enchantée 
de son équipée : « J'ai tenu, s'écria-f-elle, 
cette uine de mensonge qui est un outrage 
a Tégalité des sexes, et je Tai jetée par ier-
re, et je Tai foulée aux pieds... » 

Voila vraiment de quoi se glorifier... Et 
c'est une étrange fagon de s'y prendre pour 
faire accepter par les gens de bon sens les 
revendications du féminisme politique... 

L'ACTION FÉMININE 
Les femmcs franpaises soignant les blessés 

au Maroc 

Pendant que les « suffragettes » manifes-
tent bruyamment a Paris, d'autres femmes 
frangaises, plus modestement, font, au 
loin, besogne plus utile et plus généreuse. 

Ce sorit les inflrmiéres volontaires qui 
soignent, au Maroc, nos soldáis malades 
et blessés. 

Les lecteurs du Petit Journal savent com-
bien est admirable leur dévouement. Notre 
correspondant a Casablanca les a montrées 
aecomplissant leur muvre de consolation et 
de charité. 

Depuis le mois de Septembre dernier, les 
dames de TUnion des Femmes de Frunce 
et de la Société de secours aux blessés ont 
assumé cette tache noble entre toutes. 

Elles sont la-bas soixante Frangaises qui 
ne songent pas á faire de Tagitation électo-
rale et se moquent bien de la conquSte du 
bulletin de vote. Elles sont femmes, vrai-
ment femmes, celles-lá, par les plus belles 
qualités de Táme féminine, par Tabnéga-
tion, par la pitié. 

Et quelle simplicité... A Lalla-Marnia, un 
jour, le général Lyautey avait invité á dé-
jeuner les inflrmiéres volontaires. Elles lui 
firent cette jolie réponse : 

— Mon général, nous ne sommes ici que 
des inflrmiéres comme les autres, et les in-
firmiéres ne peuvent pas déjeujier chez un 
général. j 

Et pourtant, combien peu fáciles á soi- i 
gner, ees malades et ees blessés qüi leur j 
sont confiés !... Spahis, turcos, légionnai-
res, goumiers, tous gaillards indomptables 
au combat, mais rebelles aux potions et | 
aux preseriptioiis des médecins. Elles arri-
vent á les convaincre par la patience, par 
la douceur ; elles les ont conquis. Ils leur 
obéissent comme des enfants a leur mere... 
Le 1 " Janvier dernier, en r offrant leurs 
voeux a ees gracieuses inflrmiéres, des sol-
dáis leur dlsaient : « Vous étes nos petites 
mamaus et vous remplacez notre famille. » 

L a marine et Tarmée ont décerné á ees 
femmes admirables les éloges les plus élo-
quents et les plus justifiés. 

Le général Lyautey, récemment, disait á 
Mme Pérouse, la presidente de TUnion des 
Femmes de France : « Nous sommes péné-
trés d'enthousiasme et dq gratitude. C'est 
une noble et belle expérience, concluante, 
et la cause des infii;sniéres des sociétés d'as-
sistance militaire est désormais gagnée 
pour toujours... » 

Et cette cause-lá, cette cause généreuse et 
vraiment féminine, est plus chére, a coup 

súr, a toutes les femmes de coeur, que Tau-
tre cause, la cause féministe que quelques 
dames exaltées s'imaginent faire triompher 
en culbutant les urnes électorales. 

V / ^ R I É X É 

Lesfemiíieset la politique 
L'opinion de Dumas fiis. — Le vote des fem-

mes en Amérique. — Un conseil municipal 
féminin. — En Nouvelie-Zéiande, — Les dé-
putees finlandaises. — L'Angleterre et les 
suffragettes. — Un catéchisme féministe. — 
Gomment les femmes frangaises obtiendront 
le droit de vote. 
En 1880, Alexandre Dumas fils publiait 

un petit livre sous ce titre étrange : Les 
femmes qui tuent et les femmes qui voient. 
Et, dans ce livre, il réclamait Taccession de 
Télément féminin aux droits politiques. 

« Les femmes, disait-il, ont comme nous 
des besoins, des aspirations, des intéréts, 
des progrés á accomplir, et, par consé-
quent, des droits á faire valoir, qui veulent, 
qui doivent étre représentés directement 
dans la di&cussion des choses publiques, 
par des délégués nommés par elles... » 

Et il concluait : 
« Etqblissez cette loi nouvelle du vote des 

femmes... L a France doit au monde civili-
sé Texemple de' cette grande initiative. 
Qu'elle se háte !.. L'Amérique est la qui 
va le donner... » 

Quel argument que Topinion contenue 
dans ees lignes pour les femmes qui ménent 
aujourd'hui la campagne en faveur de Té-
galité politique des deux sexes !... Quel ar-
gument, si Dumas fils n'avait pas fait, 
dans le méme livre, certaines réserves que 
nos féministes militantes doivent, j'imagi-
ne, goúter médiocrement. 

En effet, Técrivain ne parlait la que de 
Télectorat des femmes, et encore le voulait-
il entouré de toutes les précautions possi-
bles : il voulait les électíons á deux ou trois 
degréis. Mais le moment ne luí paraissait 
P&.S venu d'aller jusqu'á accorder aux fem-
mes Téligibilité. 

c< Avant dix ans, disait-n., les femmes se-
ront électeurs comme les hommes. Quant á 
étre éligibles, nous verrons aprés, si elles 
sont bien sages... » 

Avant dix ans... Le dramaturge se trom-
pait. Voici bientót trente ans qu'il écrivait 
ceci. Et si les femmes ont fait forcé conque-
tes, eJIes n'orit pas ancore obtenu le bulle-
tin de vote. 

En Amérique méme, la réfomie ne s'est 
pas accomplie. Quatre teriitoires seulement 
accordérent aux fenunes les droits politi-
ques : ce sont le Wyoming, TUtah, le Co-
lorado et Tldaho. Le gouvernement des 
Etats-Unis est demeuré jusqu'ici réfractai-
re au mouvement féministe. 

L'expérience faite par ees quatre Etats ne 
semble pas avoir donné d'henreux résul-
tats. s'il faut en croire M. Grover Cleve-
land, Tancien président de la Bépublique 
américaine. 

Dans TUtah, en 1905, Ies femmes firent 
élire un Mormon... 

« Par quelle aberration, s'écriait M. Cle-
veland, les femmes oubllent-elles que la 
monogamia a relevé leur sexe, et comment 
votent-elles pour un candldat polyga-
me ?... » 

Dans TEtat de Colorado, les femmes pra-
tiqnérent les fraudes -électorales avec uno 
audace extraordinaire... 

Cependant, en d'autres Etats oü les fem-
mes étaient appelées á prendre part aux 
affaires municipales, leur influence fut par-
fols heureuse. Je me rappelle Texemple qui 
me fut cité, il y q quelques années, d'une 
villa du Kansas administrée par des fem-
mes. Cette villa s'appelle Oska.loosa. C'est 
le chef-lieu du comté de Jefferson. Elle 
avait alors deux mille habitants, plusieurs 
écoles publiques, trois banques,- deux li-
gnes de chemins de fer, des églises á en re-
vendre ^ et pour tous les goúts ; — enfln, 
c'était une communauté bien constituée, 
trés active, trés industrieuse et surtout trés 
économe. 

Mais ses admini'strateurs munieipaux, 
fainéants de la plus belle eau, la gru-
geaient á qui mieux mieux, la surchar-
geaient de taxes, mais laissaient ses rúes 
dans un état abominable et ne faisaient 
absolument ríen de ce qui concernait leur 
mission. 

Si bien que, sans en rien diré á Tavancc, 
si ce n'est deux ou trois jours avant les 
élections municipales, Ies habitante de La 
ville se dirent : « Ah ! les hommes ne veu-
lent rien faire ; eh bien ! nous prendrons 
des femmes ! » 

Et toute la liste féminine, maire, adjoints 
et conseillers munieipaux, passa, au jour 
voulu, comme une lettre á la poste, au 
grand émoi des administrateurs du sexe 
fprt qui ne.s'attendaient guére á un pareil 
coup de balai. 

Bien entendí!, on n ' a v a i t choisi que dos 
f emmes mar iées , m é r c s de fami l le et d ' une 
respec tabi l i té qui s ' imposa i t á tous. 

L a mairesse était une femme d'affaires 
qui avait été directrice.ji'une des principa-
les écoles d'OS:kaloosa pendant vingt ans. 

Elle administra fort bien les intéréts de 
la ville et y ramena promptement la pros-
périté que la négligcnce des hommes avait 
compromise. 

Je serais curieux de savoir si ce sont 
toujours des femmes qui détiennent le pou-
voir municipal en cette lointaine cité. 

Qui le croirait ?... C'est TAustralie qui, la 
premiére, donna « Texemple de cette gran-
de initiative » que Dumas fils réclamait de 
la France en 1880. Depuis 1893, les femmes 
de la NouvelIe-Zélande possédent le suffra-
ge politique. II paraít que les affaires de ce 
pays ne s'en trouvent pas plus mal. 

Quant aux nations européennes, elles 
n'avancent dans la vote de Tégalité politi-
que des deux sexes qu'avec la plus grande 
circonspection. La Finlande seule a, jus-
qu'ici,accordé aux femmes Télectorat et Té-
ligibilité. La réforme date de Tan dernier, 
et il y a aujourd'hui au Parlement d'Hel-
singfors dix-neuf députés du beau sexe sur 
deux cents membres. La proportion est en-
cere assez faible ; mais le féminisme finJan-
dais escompte pour Tavenir des victoires 
plus complétes. Les femmes, en ce pays, 
remplissent leur devoir de citoyennes beau-
coup plus exactement que les hommes. El-
les ont done bon espolr d'avoir en mains 
la direction des affaires le jour oü, bien 
ditsciplinées, elles voteront en masse — j'al-
lais diré comme un seul homme — pour les 
candidats de leur sexe. 

Pour le moment, le pays oü lo mouve-
ment politique féministe est le plus ardent, 
c'est TAngleterre. Depuis tantót deux ans, 
Les <( suffragettes » — c'est par ce vocable 
élégant qu'on désigne, de Tautre cóté du 
détroit, les dames qui ménent la campagno 
— les suffragettes, dis-je, ne cessent d'cecu-
per Topinion. 

Elles sont, d'ailleurs, soutenues par un 
grand nombre d'hommes politique'S in-
fluents, voire par des membres du mi-
nistére. 

Au surplus, leurs revendications actuelles 
sont modestes et limitées. Elles veulent que 
les femmes possédant les conditions requi-
ses pour les électeurs mascultns puissent, 
elles ausei, participer au scrutin. 

Chez nos voisins, ce n'est pas Tindividu 
qui a le droit de vote, c'est le bien que pos-
séde cet individu, c'est le métier, c'est la 
profession qu'il exerce, c'est la propriétó 
qu'il loue. Les femmes demanden! que, lors-
qu'une d'elles se trouve exereer ce métier 
ou posséder ce bien, elle puisse voter com-
me les hommes. Cela est fort raisonnable, 
en somme. 

II est vrai que la ligue du Women's Suf-
frage ne cache pas que le jour oü elle au-
rait obtenu ce premier résultat, ses appé-
tits grandiraient et qu'elle réclaimerait le 
suffrage pour toutes les femmes... 

II est vrai, encore, que les suffragettes 
.s'y prennent d'assez étrange fagon pour fai-
re triompher leurs idées. Le scandale est 
leur principal moyen d'action. Un de leurs 
partisans, le célébre romancier George Me-
redith, leur a dlt : <( John Bull a besoin 
d'étre poussé á coups de pied avant qu'il 
s'ébranJe. » Et elles poussent John Bull á 
coups de pieds sans leláche. Eiico oi-gani-
sent par les mes des manifestations tumul-
tueuses, elles envahissent la Chambre des 
Communes, interrompent les séances... On 
les arréte, on les condamne, on leur donne 
le choix entre Tamende ou la prison... Elles 
choisissent la prison. Les suffragettes sont 
apotres et martyres. 

Quoi qu'il en soit, le mouvement en fa-
veur du vote des femmes commenee á se 
dessiner en maints aiitres pays d'Europe. 
En Hollande, le gouvernement a présenté, 
Tan dernier, un projet de nrodification de 
la Constitution visaqt la suppression de la 
liraitation du droit éléctoral, pour donner 
au légialateur une entlére liberté et rendre 
possible le suffrage universel, le suffrage et 
Télection des femmes. 

L'an dernier également, la Chambre ita-
lienne a pris en considération une propo-
sition de l'ex-ministrs Luzzatti pour le vote 
des femmes en matiére administrative. 

En Russie, la Douma a réclamé Tintro-
duction d'une réforme semblable dans la 
Constitution. 

Partout, la campagne est menée avec ar-
deur. Récemment encore, les féministes 
suisses distribuaient, á Zurich, un petit ca-
téchisme exposant fort habilement leurs re-
vendications : 

« — Qui devrait faire la loi dans un Etat 
démocratique comme le nótre ? dit ce caté-
chisme. 

» Réponse : Le peuple. 
» — Le peuple fait-il les lois ? 
i> R. : Non ; une moitié du peuple n'y a 

aucune part. 
» — Qui fait done les lois ? 
» R. : Les hommes. 
» — Les femmes ne peuvent-elles pas ai-

der á faire les lois auxquelles elles doivent 
obéir ? 

» R. : Non. Les hommes seuls font Ies lois 
pour Ies hommes et pour Ies femmes. 

» — Qui paie les impots ? 
» R. : Les hommes et les femmes. 
» — Qui établit Timpót, qui le préléve et 

qui dépense Targent ? 
» R. : Les hommes. 
» — Les méres, qui donnent des fils á 

TEtat, peuvent-elles voter ? 
» R. : Non ; mais les fils qu'elles ont éle-

vés peuvent voter & vingt ans. » 

En France, enfin, la campagne est me-
née depuis longtemps. Timide d'abord, elle 
a pris, aux élections de ees jours derniers, 
des allurcs nouvelles. 

II y a plus de cinquante ans que, á Pa-
ris, une femme réclama pour la premiére 
fots Ies droits politiques pour son sexe. M. 
Marcel Prévost rappelait récemment le 
nom de cette précurseuse. Elle s'appelait 
Mlle Barberousse. Je vous laisse á penser 
si son initiative fut joyeusement aceueime. 

Les femmes elles-mémes, les femmes sur 
tout, Taccablérent de plaisanteries. 

Mais Tagitation féministe n'en devait ms 
moins renaitre quelques années plus tard 
Les femmes ont peu á peu conquis toute® 
les améliorations possibles á leur condition 
sociale. Les professions libérales, les école® 
leur sont ouve-rtes comme aux hommes 4 
présent, elles réelament le bulletin de voíe 
et le droit d'éligibilité comme consécration 
sup-réme du principe d'égalité des sexes 

Beaucoup de bons esprits, parmi les h¿in-
mes et particuliérement dans le monde de 
la politique, jugent certaines de leurs re-
vendications fort logiques et fort naturel-
les. En principe, rien ne devrait s'opposer 
a ce que la femme, qui paie les impóts qui 
est inscrite au róle des patentes, qui'tra 
vailíe, qui dirige paríois d'importantes 
maisons de commerce, püt donner son avis 
sur le choix d'un conseiller municipal. Son 
vote se justifierait infiniment plus que celui 
de beaucoup d'hommes qui n'ont pas d'in-
téréts á défendre et n'agissent que sous de 
misérables inspirations de parti. 

Quant á Téligibilité des femmes, Dumas 
fils disait : « Nous verrons plus tard sí 
elles sont bien sages... » 

Eh bien, sont-eJles bien sages Ras tou-
jours. Le féminisme, il faut le reconnaitrc 
prend souvent des allures violentes qui sont 
de nature á lui aliéner les sympathies mas-
culines, mé.me les plus ferm'es. 

Une féministe raisonnable disait, voici 
quelques années : « Ce qui manque le plus 
au féminisme, ce sont les femmes. » C'est la 
une réílexion dont nos suffragettes de-
vraient faire leur profit. EUes devraient se 
persiiader que, pour faire triompher leurs 
revendications, point n'est besoin • qu'elles 
cessent d'étre femmes. 

Je ne sais s'il est vrai que Túpinion an-
glaise doit étre tarabustéo pour arriver á 
se rendre á Tévidence et au bon sens ; j'i-
gnore si les violences des suffragettes lon-
doniennes serven! vraiment la cause du 
vote des femmes ; mais je sais bien que To-
pinion, en France, n'a pas de sympathic 
pour ees excentricités. Les procéd'és agres-
sifs, les manifestations tumultueuses ne 
peuvent que retarder le triomphe déñnltif 
du fftninisme intelligent. Une idée de jus-
tice ne s'impose pas par ia violence. La 
raison suffit. 

Ernest L A L T . 
— 43-

LA SEMAINE F A H T A I S I S T E 

L'agept pclyglctte 
(Sur 1'air de la Pctite TonIdnoiseJ 

Pour affaire 
Nécessaire, 

L'autre jour, je suis sorti . 
Or, j 'allais rué de la Pompe, 
Mais voilá que je me trompe, 

Et j 'arrive 
Sur la rive 

Aux environs de Bercy. 
J'avise alors, enhardl, 
Un agent qui répondit : 
« Je suis agent polyglotte, 

Toujours uo-po, toujours poli, et qui dégotiei 
Voyez un de mes confréres ! 
Moi, ce n'est pas mon affaire. 
Je comprends la langue anglaise. 

La tonkl-ki, la java-va, la javanaise, 
Mais, si vous parlez frangais. 
Je ne répondrai jamais ! » 

. Ah ! la belle. 
La nouvelle. 

La superbe Invention ! • 
M'écrial-je pleln de jóle. 
Mais, 'pour découvrir ma voie, 

Sans paresse . 
Je me presse. 

Je cours, je traverso un pont 
Et j 'aborde un vícux barbón 
D'agent qui, ñer, me répond : 

• . Je suis agent polyglotte, . 
Toujours po-po, toujours poli, et qui degou» 

Voyez un de mes confréres ! 
Moi, ce n'est pas mon affaire. 
Je comprends la langue anglaise. 

La tonki-kl, l a java-va, la javanaise, 
Mais, si vous parlez frangais, 
Je ne répondrai jamals ! » 

Oh í déveine ! 
L'áme en peine, 

Je poursuis done mon chemin, 
Cherchant partout á la ronde 
Un homme qui me réponde, 

Et trés rouge, 
A Montrouge, 

J 'arrive á mettre la main 
Sur un brave agent, enfln, 
Qui murmure d 'un alr fin : 
. Je suis agent polyglotte, 

Toujours oo-po, toujours poli, et qUi uegu 
Voyez un de mes confréres • 
Moi, ce n'est pas mon aftaire. 
Je comprends la langue angiai-=. 

La tonki-kl, la java-va, la javanaise, 
Mais, si vous parlez frangais, 
Je ne répondrai jamais ! » 

Plein de rage, 
Tout en nage, 

Déjá plus qu'á moitié las 
J'apergols, prés de Greneüc, 
Un agent en sentinelle. 

Mais, farouche, 
Sur sa bouche 

Devinant bien ce qu'il va 
Répondre á mon embarras, 
Je lui dis : « Ne parle pas i 
Tu es agent .polygotte, Hógotte' 

Toujours po-po, toujours poli, et flu'" ® 
Mais, une au t re fois, d avance 
Je feral venir en Franca, 
Dans le but de me rénondw- g 

Un po-po-DO, un li-ll-ll-ceman de Lonare 
Et, i'en suis sür, celui-la 
En frangais me par lera i • 
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